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							INTRODUCTION


						


					


				Le père des empires d’Occident


			


			Lorsqu’ils lancèrent l’invasion de l’Irak, les idéologues néoconservateurs de l’entourage de G. W. Bush avaient un modèle en tête : l’Empire romain. Et lorsque le philosophe italien Toni Negri, ancien penseur des Brigades rouges, rédigea un essai (L’Empire, 10/18, 2004) sur les formes de domination impériale actuelles – dont l’Empire américain – il pensait aussi à l’Empire romain. C’est dire si les mutations géopolitiques récentes, liées à la mondialisation, ont redonné toute son actualité au modèle ancestral de l’empire, et spécialement de l’Empire romain. L’originalité de la forme impériale ne se comprend pleinement que par comparaison avec l’État-nation, dont le XXe siècle semblait avoir assuré la victoire totale. On peut définir l’empire comme un État de large étendue rassemblant des peuples divers gérés de manière différenciée et hiérarchisée, à l’exact opposé de l’État-nation, fondé sur l’idée d’un peuple unique, habitant le même territoire et formant une même communauté politique. Or, en ce début du XXIe siècle, les empires font un retour en force sur la scène de l’Histoire et du même coup dans la réflexion politique et historique.


			 


			DANS LEUR RÉCENTE SYNTHÈSE SUR L’HISTOIRE DES EMPIRES, J. Burbank et F. Cooper (Empires in Global History, Princeton University Press, 2010) ouvrent leur récit par la présentation de l’Empire romain en Occident et de l’Empire chinois des Han en Orient. Ils confèrent donc un rôle fondateur à l’Empire romain, qui serait à l’origine de toutes les constructions impériales de l’Occident (mais aussi de l’Islam) jusqu’à la période actuelle. Cet atlas s’intègre dans cette histoire des empires en plein renouvellement. Il ne prétend pas être un atlas de plus sur Rome ni donner un panorama d’ensemble de la civilisation romaine. En revanche, il désire réfléchir sur la construction impériale romaine : sa formation, sa gestion et ses processus d’intégration et d’acculturation que l’on a coutume de nommer romanisation. Une telle démarche en explique le plan largement thématique à l’exception de la première partie de structure chronologique, consacrée aux grandes phases de son essor.


			Parmi les empires antiques, l’Empire romain présente la particularité notable d’avoir été forgé par une cité « républicaine » et non par un pouvoir monarchique. De fait, on peut considérer que Rome accéda au statut d’empire, au sens territorial du terme, grâce à ses victoires sur Carthage lors des guerres puniques au cours du IIIe siècle av. J.-C. À cette époque, elle se présentait comme une cité au régime aristocratique, ce qui constituait a priori un handicap en la matière. En effet, corsetées dans une conception étroite de la citoyenneté, les cités antiques avaient beaucoup de mal à construire de vastes dominations territoriales durables. La République romaine a su franchir cette limite, même si par la suite l’existence de l’empire se révéla une cause majeure de la crise puis de la disparition du régime. C’est alors qu’Auguste (27 av. J.-C. – 14 apr. J.-C.) construisit un nouveau régime monarchique et que l’empire, au sens politique du terme, recouvrit l’empire, au sens territorial. Le lecteur se rendra vite compte que le règne d’Auguste constitue le pivot central de l’histoire de la construction impériale romaine.


			 


			OUTRE UNE NOUVELLE SÉRIE DE CONQUÊTES, la fondation de l’empire entraîna en effet de nouveaux modes de gestion et inaugura un processus d’intégration qui devait, à terme, transformer la nature même de l’ensemble impérial. Avec Auguste, l’administration de l’empire acquit un caractère plus systématique et plus cohérent. 


			La tradition historique considère que l’Empire romain connut son siècle d’or sous la dynastie des Antonins (96-192 apr. J.-C.). Cet atlas s’arrête donc à la mort de son dernier prince, Commode. Il clôt la réflexion à l’apogée de la Paix romaine, raison de ce choix, mais l’intégration impériale était encore loin d’être achevée. Le questionnement sur les crises ultérieures de l’empire, longtemps considérées comme une « décadence », est quant à lui abordé par l’Atlas de Rome et des Barbares d’Hervé Inglebert (Autrement, 2018).
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							INTRODUCTION


						


					


				

				L’empire en cartes : perception romaine et regard moderne


			


			Un long bandeau horizontal : telle est la seule lecture cartographique du monde que les Romains nous ont transmise. La seule carte romaine à notre disposition, la Table de Peutinger, connue par une copie médiévale, présente en effet cette forme. Fabriquée à la fin de l’Antiquité à partir d’éléments remontant au début de l’empire, elle appartient au genre des itinéraires, représentant le réseau routier et ses stations, sans souci de réalisme géographique. Elle est la transcription cartographique de la mise en place de la poste impériale à partir du règne d’Auguste. À l’exception de ce document, il est difficile de savoir si les cartes jouèrent un rôle important dans la construction et la gestion de l’Empire romain.


			 


			ASSURÉMENT, LES GÉOGRAPHES DU TEMPS, en général d’origine grecque, composèrent des cartes du monde, de forme ronde ou rectangulaire, à partir des données astronomiques et des informations collectées par les marchands et les voyageurs. Mais ces exercices intellectuels étaient-ils exploités par les généraux et les gouverneurs ?


			Incertaine pour l’époque républicaine, la réponse est peut-être positive pour la période impériale si l’on songe au vaste « inventaire du monde » lancé par l’empereur Auguste. Dans le domaine géographique, cette entreprise déboucha sur la « carte » de l’Univers placée dans le portique d’Agrippa (voir page 59). Les historiens actuels débattent pour savoir s’il s’agissait d’une véritable représentation figurée ou d’une simple liste. De fait, nous savons avec certitude que l’administration romaine s’appuyait sur des listes de cités et de peuples, appelées formula, décrivant leur statut et leurs obligations, pour gérer le territoire impérial. Ces listes étaient-elles accompagnées de cartes ? Cela n’est pas impossible car il est prouvé que les cadastres romains associaient liste des propriétaires et carte du territoire. Il est donc concevable que les listes aient été systématiquement accompagnées de cartes, que les malheurs de l’histoire ont fait disparaître.


			 


			MAIS LA DISPARITION DES CARTES ROMAINES n’est qu’un des nombreux problèmes rendant si difficile la cartographie du monde romain. Le handicap central provient évidemment du caractère lacunaire des informations, souvent d’époques différentes. Traditionnellement, beaucoup des cartes de l’Empire romain sont des cartes « transversales », rassemblant des éléments de dates diverses sous une dénomination large – « l’Empire romain au IIe siècle » par exemple – et faisant coexister des réalités qui n’étaient pas exactement contemporaines (à cinq ou trente ans près !). D’une certaine manière, elles présentent un état du monde qui n’a jamais réellement existé. Sans les exclure totalement, nous avons essayé d’éviter cet écueil en sélectionnant une année donnée, choisie en raison de son caractère plus documenté, mais les lacunes confèrent toujours à l’exercice une dimension plus ou moins hypothétique.


			 


			LES DOCUMENTS À NOTRE DISPOSITION s’avèrent cependant d’une grande variété. Les descriptions des géographes nous font connaître les limites des régions et les récits des historiens, les itinéraires des armées. Grâce à l’archéologie, nous pouvons repérer l’emplacement des villes et des camps et les bornes routières nous livrent des informations sur les frontières des provinces. L’épigraphie (les inscriptions) nous renseigne sur le statut des cités ou le passage des empereurs. En ces domaines, une nouvelle découverte peut remettre des conclusions en question. Mais de toute façon, il s’agit toujours de passer du mot à l’image, sans savoir vraiment comment les Romains voyaient la chose. 


			La perception des frontières, particulièrement, fait l’objet d’un vif débat entre historiens modernes. Constituaient-elles des limites nettes, à l’instar des frontières modernes, ou des zones floues tenant du no man’s land ? En fonction des temps et des lieux, la réponse n’est pas forcément identique : si cités et provinces semblent avoir possédé des frontières claires, le limes tourné vers l’extérieur eut longtemps l’aspect d’une zone tampon. 
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			VERS L’EMPIRE


UNIVERSEL


IIIe-Ier SIECLE AV. J.-C.


		


		

			À la fin du IVe siècle av. J.-C., à la suite de l’aventure d’Alexandre le Grand, qui avait étendu sa domination de la Grèce à l’Égypte, le monde méditerranéen pouvait sembler en voie d’unification. Pourtant, l’empire d’Alexandre se fragmenta rapidement et l’unification vint du point cardinal opposé : de Rome à l’Ouest du bassin. En ce sens, l’Empire romain fut bien l’héritier de l’empire d’Alexandre et les Anciens élaborèrent une théorie sur la succession des empires, qui faisait défiler les empires assyrien, perse, grec puis finalement romain. Pourtant, on ne peut pas concevoir deux constructions impériales aussi opposées que celles d’Alexandre et de Rome. L’Empire gréco-macédonien fut bâti en une dizaine d’années par un seul homme qui semble avoir forgé assez vite un projet clair. En revanche, l’édification de l’Empire romain prit deux siècles et mit en scène un grand nombre d’acteurs, sans jamais donner l’impression de suivre un plan d’ensemble. C’est sans doute pourquoi il dura beaucoup plus longtemps.


		


		

			

			


		


		

			

			


		


		

		






			L’équilibre des puissances en Méditerranée (vers 280 av. J.-C.)


		


		

			Au début du IIIe siècle av. J.-C., le bassin méditerranéen est profondément divisé. En Orient, le démembrement de l’empire d’Alexandre a laissé place à trois grands royaumes – antigonide, séleucide, lagide – qui se livrent à des guerres continuelles sur leurs confins. En Occident, seules Carthage en Afrique et Rome en Italie font figure de grandes puissances. Rome achève la conquête de l’Italie en 272 par la prise de Tarente. Plutôt que l’annexion directe, elle préfère établir sa domination par un système de traités d’alliance inégaux qui laissent leur autonomie aux vaincus mais les intègrent dans le système militaire et diplomatique romain.


		


		

			■ LA PLACE DE ROME AU DÉBUT DU IIIe SIÈCLE


			La légende raconte qu’à la veille de sa mort (323 av. J.-C.), Alexandre le Grand projetait de partir à la conquête de l’Occident, mais le destin déjoua ses plans. Quoi qu’il en soit, le bassin méditerranéen n’a jamais été aussi divisé qu’au début du IIIe siècle. L’unification de l’Orient par le grand conquérant macédonien n’est plus qu’un souvenir depuis que ses lieutenants se sont disputé son héritage. Lorsque s’apaise la fureur des combats à l’orée du siècle, trois royaumes de puissance équivalente émergent : au Nord, le royaume de Macédoine gouverné par les Antigonides ; au centre, le royaume des Séleucides, englobant un vaste espace allant de la côte égéenne à la frontière de l’Inde ; au Sud, le royaume lagide dominé par l’Égypte. 


			Précaire, l’équilibre des puissances est sans cesse troublé par des conflits portant sur les confins des royaumes. La Macédoine domine la Grèce, mais les autres États n’ont pas renoncé à lui disputer ce foyer de la culture hellénique. Profitant de la prospérité économique de l’Égypte, les Lagides mènent une politique expansionniste et s’emparent de la Syrie méridionale et des points d’appui sur la côte d’Asie Mineure. Dans cette entreprise, ils se heurtent aux Séleucides, à l’origine maîtres de ces régions. Mais s’il est le plus vaste, l’État séleucide est aussi le plus fragile. Outre ses rivaux antigonide et lagide, il doit faire face à la sécession de petits royaumes en Asie Mineure (Bithynie, Galatie…) et à la menace de nomades iraniens, les Parthes, sur la Perse. 


			L’Occident ne connaît que deux puissances comparables à ces grands royaumes, deux républiques : Carthage et Rome. Ancienne colonie phénicienne, Carthage a édifié un « empire » sous la forme d’un chapelet de comptoirs sur la côte africaine. Rome, de son côté, a étendu son hégémonie sur l’ensemble de l’Italie par un double jeu d’annexions et de traités d’alliance. Bien que la Méditerranée ne constitue pas à cette époque un espace diplomatique unifié, des relations existent entre ses deux moitiés, en raison de la présence de colonies grecques en Occident. Au nom de la solidarité hellénique, des souverains et généraux grecs y interviennent régulièrement, soit pour aider les Grecs de Sicile contre les tentatives de conquête des Carthaginois, soit pour contrer, vainement, l’expansion romaine en Italie (aide du roi Pyrrhus d’Épire à la cité de Tarente dans les années 280). Enjeu des ambitions puniques, grecques et romaines, la Sicile s’impose comme une zone de tension majeure.


			...
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			■ L’HÉGÉMONIE ROMAINE EN ITALIE 


			En 272, les Romains parachèvent leur mainmise sur l’Italie par la prise de Tarente, importante colonie grecque. Par Italie, il faut alors entendre la péninsule, car la plaine du Pô, occupée par les Gaulois, n’en fait pas partie ; on la nomme Gaule cisalpine. À la suite du sac de leur ville par les Gaulois (vers 390), les Romains ont en effet entamé une lente conquête de la région, occupée par des cités-États sur le modèle grec (colonies grecques d’Italie du Sud, cités étrusques de Toscane) ou des confédérations tribales (Samnites des Apennins). 


			À partir de 282, le dernier acte les oppose à Tarente, bastion de l’hellénisme en Italie. En dépit de l’aide du roi d’Épire Pyrrhus, dont les éléphants effrayent un moment les légions, Tarente doit finalement capituler. Cette tâche est facilitée par le fait que la dernière invasion celtique en Méditerranée épargne l’Italie et se polarise sur la Grèce (sac de Delphes, 279).


			...
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			■ UNE PLURALITÉ DE STATUTS 


			La domination romaine se caractérise par la pluralité de statut des territoires. Certaines cités vaincues sont annexées directement par Rome, surtout en Italie centrale (Campanie, Sabine) et deviennent des municipes romains. Mais la majorité des cités gardent leur autonomie et passent seulement un traité d’alliance avec Rome. Ces alliés (socii en latin) s’engagent à fournir des contingents à l’armée romaine et suivent ses choix diplomatiques. Pour renforcer son emprise, Rome fonde à des lieux stratégiques des colonies, nouvelles cités créées par l’installation de vétérans ou de Romains pauvres. Plutôt que des colonies romaines, encore rares, elle préfère organiser des colonies latines, dont les habitants partagent les droits civils de la citoyenneté romaine mais non les droits politiques. Au sens strict, on ne peut parler de confédération car Rome s’est contentée de signer des traités bilatéraux avec chacun des alliés afin de conserver sa suprématie. Grâce à un tel système, la cité romaine peut dominer une région entière, résultat qu’aucune cité grecque n’avait pu atteindre. En ce sens, l’Italie romaine est déjà un petit empire. [image: ]
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			Les guerres puniques (264-201): Rome maîtresse de l’Occident


		


		

			Les deux guerres contre Carthage, dites « guerres puniques » (punique étant un synonyme de carthaginois) permettent à Rome de s’ériger en puissance mondiale. La première (264-241), centrée sur la Sicile, lui livre cette île, ainsi que la Sardaigne et la Corse. La deuxième (218-201) menace sa survie car le général carthaginois Hannibal porte la guerre en Italie. Mais Rome réussit à paralyser Hannibal et remporte la victoire finale sur le sol africain. Outre l’acquisition du Sud-est de l’Espagne, cette victoire entraîne l’abaissement définitif de Carthage.


		


		

			■ UNE PUISSANCE MARITIME CONTRE UNE PUISSANCE TERRESTRE ?


			Puissance régionale au début du IIIe siècle, Rome devient une puissance mondiale à la suite de la victoire des deux guerres puniques (264-241, 218-201). Les affaires siciliennes sont à l’origine du conflit qui s’élargit peu à peu en véritable lutte pour la maîtrise de l’Occident. A priori, les deux adversaires présentent des profils antithétiques. Maîtresse de l’Afrique du Nord, mais aussi de la Corse et de la Sardaigne, la cité phénicienne de Carthage est gouvernée par une oligarchie marchande, surtout attentive à ses intérêts commerciaux. Elle s’appuie sur une flotte puissante, se contente de points d’appuis côtiers et recrute des mercenaires pour les combats terrestres. Depuis le Ve siècle, elle occupe la pointe orientale de la Sicile et affronte régulièrement les cités grecques situées à l’est de l’île. Puissance terrestre, Rome tire sa force de son armée de soldats-citoyens et quadrille en profondeur le territoire italien. La conquête de l’Italie méridionale, l’Italie des colonies grecques, terminée en 272, la porte sur le détroit de Messine, en vue des côtes siciliennes. D’une certaine façon, elle va prendre le relais des Grecs dans la lutte contre Carthage. 


			Cependant, au cours du conflit, le visage des deux adversaires va évoluer sensiblement. Pour affronter Carthage lors de la première guerre punique, Rome va être obligée de se doter rapidement d’une flotte efficace. Après quelques déboires, elle réussit à surpasser son ennemi et remporte une série de brillantes victoires navales qui lui assurent le triomphe final. Cette domination romaine sur la mer ne faiblit pas lors de la deuxième guerre punique et explique la stratégie aventureuse d’Hannibal. Basé en Espagne, il est contraint de franchir les Pyrénées et les Alpes pour venir en Italie frapper Rome au cœur. Par la suite, le blocus romain interdit l’arrivée de renforts par mer et contribue à son échec final en Italie. À l’inverse, Carthage connaît un phénomène d’enracinement territorial, particulièrement dans la période séparant les deux conflits (241-218). Elle élargit son assise en Afrique du Nord et impose sa domination au sud-est de l’Espagne, riche en mines. Plus que celle de la cité, cette conquête de l’Espagne est d’ailleurs l’œuvre d’une famille de condottieres, les Barcides. Dans les mains de leur héritier, Hannibal, l’armée carthaginoise va se révéler longtemps meilleure manœuvrière que les légions romaines.


			...
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			■ L’ESCALADE DU CONFLIT 


			Engagée pour la maîtrise de la Sicile, la première guerre punique (264-241) se concentre pour l’essentiel en Sicile et ses grandes batailles sont de nature navale. Des combats plus mineurs ont lieu aussi en Corse et en Sardaigne. À Mylae, pour la première fois, Rome remporte une victoire navale grâce à l’invention des « corbeaux », des sortes de ponts permettant l’abordage des bateaux ennemis (260). Seul le raid du consul Régulus sur Carthage échappe à cette règle, mais le siège de la ville aboutit à un échec et à la capture du consul (255). Finalement, une ultime victoire navale aux îles Égates contraint Carthage à capituler : elle doit évacuer Sicile, Sardaigne et Corse et payer une lourde indemnité de guerre (241). Les années suivantes, ces îles deviennent les premières provinces romaines.


			L’« entre-deux guerres » permet à Carthage de refaire ses forces en occupant le sud-est de l’Espagne grâce au talent de son général Hamilcar Barca. Rome, de son côté, entreprend la conquête de la Gaule cisalpine (Italie du Nord). Ces succès réciproques ont dû nourrir une méfiance tout aussi réciproque. Un incident obscur, le siège de la cité espagnole de Sagonte par Hannibal, fils et successeur d’Hamilcar, rallume la guerre entre les deux puissances (218). Esprit audacieux, Hannibal est l’émule des grands stratèges hellénistiques et son père lui a fait jurer une haine éternelle envers Rome. Il décide de combattre Rome chez elle et passe par la voie de terre, faisant escalader les Pyrénées puis les Alpes à son armée. Il y perd un œil et presque tous ses éléphants, mais arrive sans crier gare dans la plaine du Pô, où il rallie les Gaulois. Trois victoires (Le Tessin, La Trébie, Trasimène) lui ouvrent la route de l’Italie. 


			Descendu dans le Sud, il remporte son plus grand triomphe à Cannes, à la suite d’une manœuvre d’enveloppement par les ailes : il dégarnit volontairement son centre qui recule devant les soldats romains, ce qui permet à ses ailes de les encercler ensuite ; 45 000 soldats romains et un consul restent sur le terrain (2 août 216). Une grande partie de l’Italie méridionale rejette la tutelle romaine et se rallie au vainqueur, qui attend logiquement la reddition de Rome. Hannibal refuse donc de marcher sur la ville, s’attirant cette remarque de son général Maharbal : « Tu sais vaincre, mais tu ne sais pas exploiter ta victoire ». De fait, Rome refuse de capituler et choisit, sous l’impulsion du dictateur Fabius Cunctator, une tactique d’asphyxie de l’adversaire, multipliant les harcèlements et refusant les batailles rangées. En Espagne, le jeune général romain Scipion élimine les armées carthaginoises et coupe Hannibal de ses bases. Après la bataille du Métaure, qui voit l’écrasement d’une armée de secours punique, Hannibal est totalement bloqué en Italie du Sud, où ses soutiens s’effritent (207).


			À l’initiative de Scipion, Rome porte alors la guerre en Afrique et Carthage doit rappeler Hannibal (203). Scipion réussit à faire alliance avec le roi des Numides, Massinissa, qui gouverne un royaume berbère à l’ouest du territoire punique. À Zama, grâce à l’apport de la cavalerie numide, Scipion annihile les éléphants d’Hannibal et remporte une victoire complète (29 octobre 202). Carthage doit à nouveau capituler, reconnaître la perte de l’Espagne, céder l’ouest de son domaine africain à Massinissa, limiter sa flotte à dix vaisseaux (201). Rome ne compte plus de rivale en Méditerranée occidentale. [image: ]



OEBPS/Images/11.png





OEBPS/Fonts/MyriadPro-LightIt.ttf


OEBPS/Images/3.jpg
v COR! 3
T—V(Eoge’ e \ 1,'
N ‘\SARDAIGNE/// Il

jk; X Lilybée
Utiques

L]
4 L e
FRICA AFRIQUE
NovA [ ‘Y. oy

1






OEBPS/Fonts/GillSansMT-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-BoldCondIt.ttf


OEBPS/Images/P06-07Chrono.jpg
T pecodn do o epuiqoe I P d Epi.

o o






OEBPS/Images/4.jpg
PHENICIE |
GAULANITIDE

Ptolémais :
i Gischala g \TANEE

Titus
Xve Apollinclris/> 2
GALILEE |
& :

o Gaba
; i oJotc:pc:tc:frxCI <.3°m°'|°
Césarée "o Sepphoris
Il

X;/erpasien
retensis /i
ve chedoy } ®Gadara

| DECAPOLE
| Gerasa
[ ]

SAMARIE

Coreg
Joppé .Anripc:rris
{ 2 \ Gadara
\ [ ]
lydda® ° A |
®Jamni ®Jéricho
'Jérusal/e

° .
otus  Emmais
u Hél;odion

IDUMEE @ er
Hébron 1&‘” °
Macedonicaen 68  Massada
A
/4

Nabatéens





OEBPS/Fonts/ZapfDingbatsStd.ttf


OEBPS/Images/3a.jpg
=Pella

MACEDOINE /—/‘
Bercea
Ber L

Callinicos 8 |rissa
Atraxe
THESSALIE

Pharsalee =





OEBPS/Fonts/MyriadPro-Semibold.ttf


OEBPS/Fonts/AppleGaramond-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/GillSansMT.ttf


OEBPS/Fonts/AppleGaramond-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/EngGothicBold.ttf


OEBPS/Fonts/EngGothicNormal.ttf


OEBPS/Fonts/EngGothicItalic.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-Black.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-SemiboldCondIt.ttf


OEBPS/Images/2.jpg
ATIAS

de 'Empire
romain

SOIITAIRE






OEBPS/Fonts/MyriadPro-LightCondIt.ttf


OEBPS/Text/nav.xhtml


  

    Table of Contents



    

      		

        Couverture

      



      		

        Copyright

      



      		

        Page de titre

      



      		

        Sommaire

      



      		

        INTRODUCTION. Le père des empires d’Occident

      



      		

        INTRODUCTION. L’empire en cartes : perception romaine et regard moderne

      



      		

        VERS L’EMPIRE UNIVERSEL IIIe-Ier SIÈCLE AV. J.-C.

      

        		

          L’équilibre des puissances en Méditerranée (vers 280 av. J.-C.)

        



        		

          Les guerres puniques (264-201) : Rome maîtresse de l’Occident 

        



        		

          La conquête de la Méditerranée (IIe siècle)

        



        		

          Un Empire de l’Euphrate à la Manche (Ier siècle)

        



        		

          L’aventure orientale de Pompée (66-62)

        



        		

          La guerre des Gaules (58-51)

        



      



      



      		

        LA RÉPUBLIQUE IMPÉRIALE IIIe-Ier SIÈCLE AV. J.-C. 

      

        		

          Une République sénatoriale 

        



        		

          Une armée de citoyens

        



        		

          Provinces et royaumes vassaux

        



        		

          Les deux visages de la colonisation

        



        		

          La gloire menaçante des imperatores

        



        		

          Les guerres civiles embrasent la Méditerranée (49-30)

        



      



      



      		

        LE PRINCIPAT ET LA PAIX ROMAINE Ier ET IIe SIÈCLES APR. J.-C.

      

        		

          Auguste : l’illusion de la domination universelle

        



        		

          Les paradoxes du régime impérial 

        



        		

          La Paix extérieure : la fin des conquêtes ?

        



        		

          La paix intérieure : le pain et le glaive

        



        		

          Les légions et l’espace impérial

        



        		

          Le limes : du chemin à la frontière

        



        		

          Les révoltes provinciales : des faits de résistance ?

        



      



      



      		

        LA GESTION DE L’EMPIRE Ier ET IIe SIÈCLES APR. J.-C.

      

        		

          Rome, ville du prince ou du peuple-roi ?

        



        		

          L’inventaire du monde

        



        		

          Le triomphe du système provincial

        



        		

          Des routes et des lettres 

        



        		

          Un réseau de cités

        



        		

          Un empereur réactif : libellés et rescrits 

        



        		

          Le Sénat, creuset de l’intégration des élites 

        



      



      



      		

        LES VISAGES DE LA ROMANISATION Ier ET IIe SIÈCLES APR. J.-C.

      

        		

          Le décloisonnement du monde 

        



        		

          La romanisation de l’Occident 

        



        		

          La romanisation impossible de l’Orient

        



        		

          Les Gaules : question d’identité

        



        		

          L’Égypte : le choc des communautés

        



        		

          Les métropoles impériales : l’idéal d’une civilisation 

        



        		

          La domus : un cadre de vie pour les élites romanisées 

        



      



      



      		

        CONCLUSION. Bilan de l’intégration impériale

      



      		

        ANNEXES 

      

        		

          GLOSSAIRE

        



        		

          DYNASTIES IMPÉRIALES

        



        		

          ORIENTATIONS BIBLIOGRAPHIQUES

        



      



      



    



  



		Landmarks



			

						Cover



			



		



OEBPS/Fonts/MyriadPro-SemiboldCond.ttf


OEBPS/Images/cover.jpg
Construction et apogée: 300 av. J.-C. — 200 apr. J.-C.

TROISIEME EDITION %





OEBPS/Images/pageTitre.jpg
Atlas de 'Empire romain

Construction et apogée
300 av. J.-C. - 200 apr: J.-C.

Christophe Badel
Cartographie:: Claire Levasseur

Troisieme édition






OEBPS/Images/9.jpg
I LA DOMINATION ROMAINE EN ITALIE (DEBUT DU I1I* SIECLE) |

©Rimini

4

sdo

Mer Adriatique

e
o
Luceria
Mer Tyrrhénienne oBénévent
Tl de Portia o aficda, ¢ [ OVenusia
[0 Terrtoire romain

jens
Paestum e e
i i PR
©  Colonie romaine

Colonie latine

Alligs.






OEBPS/Fonts/MyriadPro-LightCond.ttf


OEBPS/Fonts/AppleGaramond-BoldItalic.ttf


OEBPS/Images/10.jpg
| LA MEDITERRANEE VERS 260-270 AV. .. | |

Germains
Belges

GAULE
Celtes

Gallaect :  MerNoire

Lusitaniens o ' BITHYNIE
Celtibéres T

ORE
Celtici ¥

Liybée,

o ‘o)

Maires Nuraidss yracuse.

I italie romaine vers 280 Mer Méditerrande
[ Possessions carthaginoises ~
© Royaume lagide <
" Royaume séleucide
B Royaume antigonide
Zones de conflits
P Invasions gauloises (280-275)

Scythes






OEBPS/Fonts/EngGothicBoldItalic.ttf


OEBPS/Images/world_cont2.png





OEBPS/Fonts/MyriadPro-BoldCond.ttf


OEBPS/Fonts/MyriadPro-Light.ttf


OEBPS/Fonts/CircularStd-Bold.ttf


OEBPS/Images/13.jpg
LA PREMIERE GUERRE PUNIQUE LGURRE
ET SES LENDEMAINS Pour les Anciens, la
Aléria premiere guerre punique
sestdabord appelée
CORSE «la Grande guere

de Sicile », ce qui révele
bien son enjeu stratégique.
Depuis plusieurs siecles,
les Carthaginois

Mer Tyrrhénienne

SA

Panorme 254

Eryx dominaient [ouest du pays
Sulcis 258 249-244 Mylae autour de la forteresse de
Drépane 249 Heirkte 2 g’o Lilybée. Aprés le ralliement

du royaume de Syracuse,
les Romains étaient
solidement implantés
alest SurlTle, la guerre

s réduisit longtemps
(une série de sieges, tandis
que les batailles navales
décisives se déroulaient
rés des cotes et des lots
alentour. Lorsque les
Romains mirent le siége
devant Lilybée (250), ils
purent fixer les opérations
dans la zone punique, mais
fls nénregistrérent pas de
sucees décisif avant la
Victoire des fles Fgates.

lles Egates 241 N

Mer Méditerranée

Victoires romaines

- Domaine carthaginois

- Territoire romain

Conquétes romaines

Victoires carthaginoises

Sieges

> 00O

e (O2f'5f%r3i§e5)de Regulus Camps d'hiver






OEBPS/Images/6.jpg
. a4 Y ‘°

PPN e Col 7

L »

Lc')n'drgs-'.x'bo ogne

°® :0 3 &
e *™ -

® o LY
L] ‘ L] | ’
e -
', .5‘; :/ o° ; .&
seMepts o~ A -
$° Carthage ¢ w0®  ©®
F 4 t 4 0’0. ° ‘S
* Lambése™ ® ol yrachss
e Jérusalem
of e .

(] * = e
Alexandrie g





OEBPS/Fonts/GillSansMT-Italic.ttf


OEBPS/Fonts/CircularStd-Black.ttf


OEBPS/Images/12.jpg
Uerbafim

«Qui serait [...] assez
indifférent pour ne pas
s’intéresser a la solution de
ce probleme : par quels
moyens les Romains ont-ils pu

L /... ] se rendre maitres en
b moins de 53 ans de presque
\ tout le monde habiteé ? »

Polybe, Histoires, 1, 1.






OEBPS/Fonts/AppleGaramond.ttf


OEBPS/Fonts/CircularStd-Book.ttf


OEBPS/Images/5.jpg
Gloucester,
Iscog—






OEBPS/Images/world_cont21.png





